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Nouvelle 
Maîtresse 

ILS DANSENT 
DANS LA TEMPÊTE 

DOMINKHJi DtWatS 

DOMINIQUE DEMERS 
Quand Charlotte est 

arrivée dans la classe, 
elle s'est installée 

tranquillement avant 
d'entamer une conversa­

tion avec son caillou. 
Avec des méthodes 

d'enseignement uniques, 
elle a vite su conquérir 
le cœur des enfants. La 

nouvelle maîtresse : une 
bonne source d'inspira­

tion pour tous les ensei­
gnants du primaire ! 

La littérature de jeunesse au Québec 

Orientations 
et valeurs 
de la recherche 
universitaire 
par Daniel Chouinard * 

Établir un état présent de la recherche universitaire dans un domaine 
précis et, surtout, définir les valeurs qui l'orientent n'est pas une en­
treprise de tout repos l. Car il est d'abord essentiel d'examiner com­
ment cette recherche tente de saisir son objet, soit, dans le cas qui 
nous occupe, la spécificité de la littérature de jeunesse. En second lieu, 
il devient indispensable de comprendre les approches méthodologi­
ques qu'elle tend à privilégier. En effet, l'expérience montre bien que 
c'est la méthodologie qui crée les valeurs et non l'inverse. 

Dans l'ensemble, on peut donc af­
firmer qu'une part importante des 
travaux universitaires sont consa­
crés à l'étude de cette spécificité : 

thématiques récurrentes, représentations socia­
les, modèles idéologiques, genres dominants, 
etc. ; ensuite que plusieurs contributions por­
tent sur sa situation concrète dans l'institution 
littéraire : infrastructure de l'édition, carrière des 
auteurs, diffusion dans les réseaux scolaires, 
prise en charge par les enseignants, etc. ; enfin 
que — et c'est une caractéristique de toute re­
cherche universitaire — les chercheurs s'effor­
cent d'assurer la validité de leur propre champ 
de recherche. D'où les trois avenues dans les­
quelles s'engagent les travaux (et les débats) 
depuis quinze à vingt ans : l'élaboration d'ouvra­
ges de référence ; l'analyse sociologique et psy­
chopédagogique ; l'ouverture à la « littérarité » 
ou dimension « littéraire » des œuvres pour la 
jeunesse. 

Les ouvrages de référence 
Dès 1980, comme l'atteste le Guide culturel du 
Québec de L. Gauvin et L. Mailhot2, les cher­
cheurs disposent d'une panoplie de ressources 

bibliographiques fiables : aux numéros spéciaux 
de Des livres et des jeunes 3 et aux opuscules 
de Communication-jeunesse, s'ajoute l'ouvrage 
fondateur de Louise Lemieux, Pleins feux sur la 
littérature de jeunesse au Canada français *, 
« premier aperçu global de la littérature de jeu­
nesse canadienne-française »5. Et, dans la fou­
lée des contributions de Guy Boulizon et de 
Paule Daveluy 6, se sont adjoints, au début des 
années 80, les répertoires, plus ou moins scien­
tifiques, des Irène Aubrey, Claude Potvin et 
Louise Warren 7. Dès qu'on examine ces ré­
pertoires, on aperçoit une tension inhérente à 
l'étude de la littérature de jeunesse : l'oscilla­
tion entre la recherche universitaire proprement 
dite, se voulant objective et source de nouvelle 
recherche, et celle, à visée plus informative, 
s'adressant indifféremment à tous les publics, 
des praticiens aux consommateurs de bonne 
volonté. Quoi qu'il en soit, l'immense ouvrage 
bibliographique de Danielle Thaler8, publié en 
1989, a comblé une lacune importante : son 
exhaustivité, sa précision et son ouverture à 
tous les domaines en font un outil précieux de 
connaissance de la recherche antérieure à 
1990. 
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Toutefois, les bibliographies ne constituent 
pas l'unique ressource essentielle au « pro­
grès » d'une nouvelle branche du savoir : les 
manuels et les ouvrages de référence jouent 
eux aussi un rôle primordial dans la légitimation 
d'un champ littéraire. 

Au Québec, trois ouvrages de base des plus 
importants viennent de paraître. Tout d'abord, 
le manuel d'initiation de Dominique Demers9 : 
sensible à l'ensemble des méthodes récentes, 
l'auteur n'ignore aucun des aspects de son 
champ d'analyse, ni ne néglige aucune des ques­
tions esthétiques des œuvres pour enfant. Le 
deuxième ouvrage, d'Edith Madore, La Littéra­
ture pour la jeunesse au Québec ,0, répond à 
d'autres objectifs. Plus succinct, plus historique, 
davantage axé sur les conditions socioéco-
nomiques de l'édition québécoise, cet opuscule 
n'en constitue pas moins une synthèse suscep­
tible d'orienter de futures recherches. La Bande 
dessinéeauQuébec", de Mira Falardeau, dans 
la même collection, touche en grande partie à 
un domaine connexe de la littérature pour la jeu­
nesse que les spécialistes tendent à négliger 
au profit des récits, des pièces de théâtre et 
des albums illustrés. Ces contributions témoi­
gnent, donc, de l'acceptation de la littérature 
pour la jeunesse dans l'institution universitaire. 

Ainsi les facultés d'éducation et les facultés 
de lettres sont devenues, depuis près de vingt-
cinq ans, des lieux privilégiés de recherche avan­
cée : reste à découvrir les tendances de cette 
recherche exercée presque exclusivement, si 
l'on excepte les travaux de bibliothéconomie, 
dans deux milieux universitaires dont les inté­
rêts divergent à la fois dans leur compréhen­
sion du phénomène qu'est le texte pour la jeu­
nesse et dans leur orientation idéologique quant 
à la dimension esthétique d'une production dont 
maints praticiens revendiquent un statut 
d'auteur à part entière. 

La dimension sociologique de la 
littérature de jeunesse 
Depuis quelque vingt ans, se sont imposés deux 
grands types de recherches : la recension bi­
bliographique, dans la foulée des travaux des 
pionniers de la bibliothéconomie québécoise, et 
l'analyse socioculturelle, plus ou moins intéres­
sée aux applications pédagogiques en milieu 
scolaire. 

Signalons, en ce qui concerne la bibliogra­
phie, l'apport des chercheurs qui, comme Hé­
lène Charbonneau, ont poursuivi l'entreprise de 
redécouverte des Guy Boulizon et autres, mais 
en l'infléchissant vers la production contempo­
raine l2. Les articles de cette dernière et de nom­
breux autres bibliothécaires et pédagogues font, 
en quelque sorte, le pont entre la bibliographie 
purement historique et la recension à visée pé­
dagogique, c'est-à-dire établie en vue d'appli­
cations concrètes en milieu d'enseignement. 
Nous retiendrons ici les travaux de Françoise 
Lepage, qui aborde des aspects encore ignorés 

de l'ancienne littérature de jeunesse, comme la 
presse scientifique et les monographies d'ini­
tiation aux « petites sciences »13 et de Manon 
Poulin, qui étudie les maisons d'édition spécia­
lisées du Québec contemporain ,4. 

Toutefois, depuis les années 1980, ce sont 
les spécialistes rattachés aux facultés d'éduca­
tion qui ont apporté la plus large contribution à 
la recherche : les Marielle Durand, les Flore 
Gervais, les Charlotte Guérette, les Louise 
Lemieux, les Monique Lebrun, les Line Lesage, 
les Monique Noël-Gaudreault, les Denise Pelle-
tier-Bourneuf, les Hélène Roberge, les Suzanne 
Pouliot... ont défini, malgré de notables diffé­
rences dans la nature de leurs publications, 
l'orientation de la recherche en littérature de 
jeunesse. De la parution de l'Enfant-personnage 
et l'autorité dans la littérature enfantine de 
Marielle Durand '5 à celle de L'Image de l'Autre 
de Suzanne Pouliot l6, s'imposent des paramè­
tres et des valeurs que l'on retrouve chez la ma­
jorité des représentants de cette tendance : 
s'appuyant massivement sur des statistiques à 
la fois « extralittéraires », c'est-à-dire faites sur 
des comportements et des modèles sociaux 
réels, et « intralittéraires », soit fondées sur les 
traits et les comportements des personnages, 
ces analyses privilégient une compréhension 
behavioriste et statistique, psychologique et 
sociométrique de l'œuvre littéraire qui, inévita­
blement, se conçoit comme reflet d'une réalité 
socioculturelle. Ces travaux ont d'ailleurs une 
autre dimension que négligent peut-être trop 
rapidement les « littéraires » : ils constituent ce 
qu'on pourrait appeler une recherche appliquée. 
En effet, les contributions dans ce domaine ne 
sont pas uniquement des études visant a faire 
progresser la connaissance de la littérature de 
jeunesse ; elles ont très souvent des prolonge­
ments pragmatiques. Dans cet ordre d'idées, 
elles peuvent aisément se transformer en res­
source pédagogique, en matériel d'expositions 
muséologiques, de projets multimedia... ,7 et, 
surtout, devenir le point d'ancrage et de départ 
des directives ministérielles ,8 ! 

Mais cette littérature pour la jeunesse est-
elle vraiment de la littérature ? C'est à d'autres 
chercheurs, rattachés aux facultés de lettres, 
que l'on doit s'adresser si l'on veut aborder la 
dimension spécifiquement littéraire de la pro­
duction destinée à la jeunesse. 

La dimension littéraire de la littérature 
de jeunesse 
Or, il ne faudrait pas postuler a priori un clivage 
entre les deux écoles de pensée puisque de 
nombreux échanges existent entre spécialistes 
des départements littéraires et ceux des milieux 
pédagogiques. Car les analyses à tendance plus 
littéraire partagent la même orientation initiale 
que celles ressortissant à l'approche psycho­
pédagogique : l'appui sur une recherche biblio­
graphique et historique. Toutefois, ce qui sem­
ble distinguer ces critiques, c'est l'absence de 

FRANÇOIS GRAVEL 
Merveilleux univers que le 
sien ! Même si ses person­
nages gardent les deux 
pieds sur terre, l'écrivain 
n'en présente pas moins 
une vision du monde tout à 
fait originale. Du jeune 
joueur de hockey de 
Zamboni, en passant par le 
petit garçon de Corneilles 
ou par l'adolescent ordi­
naire (oui ! oui ! pas de 
drogue, pas de MTS, des 
parents qu'il aime...) de 
Deux heures et demie avant 
Jasmine, jusqu'au délicieux 
Klonk, qui découvre le 
monde bien à sa façon, 
chacun y trouve son 
compte. 
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GUY LAVIGNE 
Du roman policier à l'état 

pur. {L'obsession de Jé­
rôme Delisle ; Mourir sur 
fond blanc ; Pas de quar­
tier pour les poires). J.E. 

est un détective un peu 
désabusé, qui mène ses 

enquêtes bien à sa façon. 
Ses réflexions philosophi­
ques sur son métier et sur 

la vie en général sont 
juteuses. Elles n'empê­

chent pas du tout l'action 
de se dérouler à un train 
d'enfer. Bien écrit, bien 

imaginé, intrigue impecca­
ble et pas de happy end 
rose bonbon ! « La vie, 

c'est la vie », comme 
dirait J.E. 

considérations sur l'utilité pédagogique des œu­
vres étudiées ou sur la fidélité des schemes de 
la représentation aux modèles sociaux dégagés 
par les sciences humaines. 

À cet égard, les cont r ibu t ions d 'Hé lène 
Beauchamp dans le domaine du théâtre pour 
enfants 19 s'imposent d'emblée : elle est parve­
nue à dépasser les cadres de la chronologie et 
des répertoires d'auteurs et de troupes pour 
définir la spécificité des formes et des genres 
théâtraux destinés à l'enfance et, ce faisant, à 
le situer dans l'espace esthétique de la théâtra­
lité. 

Un parcours similaire se remarque chez 
d'autres chercheurs d'orientation littéraire. Tel 
est le cas, par exemple, de Claire Le Brun : celle-
ci conçoit sa recherche comme une « analyse 
discursive de la littérature québécoise pour la 
jeunesse », c'est-à-dire que cette dernière peut 
être observée « comme discours — au sens où 
l'entend Michel Foucault — sur la jeunesse dans 
une problématique de changement social et des­
tiné à la jeunesse »20. Dans cette perspective, 
sont considérés comme « objet du discours les 
grands thèmes à travers lesquels se formule ce 
discours : la famille, la sexualité, l'identité indi­
viduelle et collective, l'étranger, etc. »21. En sur­
face, donc, aucune différence entre cette ap­
proche et la sociométrie ; toutefois, les résultats 
divergent considérablement : d'une part, le récit 
cesse d'être un reflet de la réalité pour devenir 
agent de « transformation sociale » et, d'autre 
part, en percevant les récits pour les jeunes 
comme un discours, cette spécialiste s'est pen­
chée sur le rapport complexe entre littérature 
pour la jeunesse et littérature au sens plein du 
terme. 

C'est bien cette notion d'œuvre littéraire qui 
va sans doute transformer l'étude de la littéra­
ture de jeunesse chez les nouveaux chercheurs : 
l'appel à la narratologie et à la sémiologie per­
mettra de mieux cerner la spécificité de cette 
production littéraire tout en faisant éclater le 
ghetto dans lequel on tendait à l'enfermer du 
seul fait qu'elle s'adressait à un public non 
adulte. Ainsi la littérature pour la jeunesse ces­
sera d'être un outil didactique pour devenir ce 
que ses textes fondateurs, les contes de fées, 
ont toujours été : des œuvres littéraires aussi 
complexes que les « chefs-d'œuvre de l'huma­
nité ». Et ce changement de perception, on le 
devra à la recherche qui aura enfin légitimé son 
accession à l'institution littéraire et, plus mo­
destement, à l'institution universitaire. 

* Université de Guelph. 
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